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Arrivés maintenant au troisième volet de notre analyse 

portant sur la réception des littératures francophones par le biais 
de la traduction, en Roumanie, il convient tout d’ abord de relever 
le fait que la littérature québécoise est une littérature jeune, qui 
détient une place à part dans la francophonie surtout grâce à la 
prise de conscience et au combat identitaire de l’ après-guerre, qui 
ont culminé avec les années de la Révolution tranquille. 

Appelée « canadienne-française », cette littérature 
puissamment influencée par celle du « centre », i.e. la littérature 
française, n’ a pas été sans donner des chefs-d’ œ uvre, qui ont 
contribué à faire connaître le Canada francophone à travers le 
monde. 

Un des textes fondateurs de cette littérature, publié en 
1916, vite devenu un best-seller mondial, est Maria Chapdelaine, 
dont l’ auteur est le Français Louis Hémon, auto-exilé au Québec à 
la recherche d’ espaces sauvages et de séjours en pleine nature. 

C’ est un roman dur et fort, l’ histoire d’ une jeune fille, 
Maria, qui consume sa jeunesse dans une campagne retirée du 
Québec, à Péribonka. Belle et saine, cette fille de dix-neuf ans a 
trois prétendants : Eutrope Gagnon, le paysan solitaire de la 
concession voisine ; Lorenzo Surprenant, travailleur de 
manufacture aux États-Unis ; François Paradis, trappeur et 
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bûcheron. Ce sont de véritables types qui ont puissamment 
imprégné l’ imaginaire terrien du Québec : le paysan sédentaire ; 
l’ exilé, qui choisit de quitter la terre natale pour une vie plus 
facile ; le coureur des bois, l’ aventurier attiré par « l’ appel du 
Nord ». 

Finalement, après la mort de ce dernier et de sa mère, 
Maria prend la décision d’ écouter « la voix du Québec » : tout 
comme sa mère, dont elle va reprendre le fardeau, Maria va 
garder l’ héritage des précurseurs, de même que la conscience des 
tâches qui lui reviennent au sein de la famille. Par cette thèse, le 
roman de Hémon revalorise, comme beaucoup d’ autres 
productions littéraires du même courant, le sentiment de 
l’ enracinement, qui s’ appuie sur la tâche du Canadien français de 
conserver les valeurs reçues de la mère-patrie : famille, langue, 
religion.  

La version roumaine de cet ouvrage capital ne paraîtra 
qu’ eQ������j�(GLWXUD�SHQWUX�/LWHUDWXU ��%XFDUHVW�HW�O¶DXWHXU�HQ�HVW�
Iulian Vesper, connu aussi pour sa production poétique pendant 
l’ entre-deux-guerres, dans le cadre du groupe « Iconar » de 
Bucovine. Le traducteur est doublé d’ un fin exégète, qui signe 
aussi une préface et un tableau chronologique, sur la foi d’ une 
ample bibliographie, fournie par des universitaires québécois et 
par la fille de l’ auteur, Lydia Hémon, que Iulian Vesper remercie 
chaleureusement dans une note. 

Iulian Vesper sait trouver en roumain la tonalité et le 
lexique appropriés à un texte qui s’ apparente à notre littérature de 
la première moitié du XXe siècle, elle aussi structurée par la terre 
comme pivot central. 

Voilà un exemple de la partie finale du texte, un épisode 
capital pour l’ évolution de l’ héroïne et pour son choix, véritable 
hymne à la terre québécoise, aux occupations des paysans, à 
l’ époque et à la mémoire des premiers colons, tout cela 
contrastant avec l’ océan anglophone tout autour : 

 
0DULD� VH� vQILRU �� vQGXLRúDUHD� FH-i muiase� LQLPD�SLHUL�� vúL�PDL�

VSXVH� R� GDW � « TRWXúL«H� XQ� LQXW� DVSUX� DLFL�� 'H� FH-Dú� U PvQH? » 
$WXQFL��XQ�DO� WUHLOHD�JODV��PDL�SXWHUQLF�FD�FHOHODOWH�VH�ULGLF �vQ�W FHUH��
JODVXO� LQXWXOXL� 4XpEHF�� SH� MXP WDWH� O O LW� GH� IHPHLH�� SH� MXP WDWH�
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SUHGLF � GH� SUHRW�� 9HQL� FD� XQ� VXQHW� GH� FORSRW�� FD� YXLHWXO� P UXQW� DO�
RUJLORU� vQ� ELVHULFL�� FD� XQ� FvQWHF� QHYLQRYDW� GH� MDOH� úL� FD� VWULJ WXO�
S WUXQ] WRU� úL� SUHOXQJ�� SULQ� FDUH� W LHWRULL� GH� OHPQH� VH� FKHDP � vQ�
S GXUH��& FL��GH� IDSW�� WRW�FH�DOF WXLHúWH�VXIOHWXO� LQXWXOXL� LQWUD� vQ�DFHVW�
glas: VWU YHFKHD� UHOLJLH�� GXOFHD D� OLPELL� YHFKL�� S ]LWH� FX� VWU úQLFLH��
VWU OXFLUHD�úL�SXWHUHD�V OEDWLF �D� ULL�QRL�vQ�FDUH�R�U G FLQ �E WUvQ �vúL�
UHJ VLVH�YvUVWD�WLQHUH LL��(p. 205) 

 
* 
 

Un autre texte de référence pour cette littérature qui 
exalte lui aussi l’ idéologie nationale est Menaud, maître-draveur 
de Felix-Antoine Savard, publié en 1937. Possédant une 
indéniable portée symbolique, ce roman est construit autour du 
personnage Menaud, veuf d’ une soixantaine d’ années, draveur 
qui vit une double tragédie : la mort de son fils Joson, noyé dans 
un torrent ; l’ invasion des terres de sa province par les Anglais, « 
l’ ennemi suprême ». La version roumaine de ce roman appartient 
à Alexandrina Andronescu et elle a été publiée aux Éditions 
Univers, collection GLOBUS, en 1978. 

Si le texte du roman a été très bien traduit en roumain, 
avec un souci particulier pour le style assez « poétique » de 
Savard, il est difficile d’ accepter la traduction du titre :  
« Menaud, oPXO� S GXULL ». En fait, le canadianisme « draveur » 
désigne, selon le Petit Robert, un ouvrier « de la drave ou du 
flottage du bois », i.e. « action de diriger le transport du bois 
flotté par l’ eau » (Le Petit Robert, 1978, p. 578). C’ est 
précisément ce que le terme roumain « plutaú » désigne. Alors, 
pourquoi avoir opté dans le titre pour un syntagme qui signifie en 
français «l’ homme de la forêt » (connotation : vie sauvage en 
dehors de la civilisation) alors que « Menaud, VW SkQXO�SOXWDúLORU�
» ou « Menaud, plutaú�YHVWLW�» auraient mieux rendu l’ information 
sémantique (profession du personnage, situation géographique, 
etc.) et aurait été en même temps beaucoup plus fidèle à 
l’ original ? 

 
                                                           * 
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Quelques années après Menaud, maître draveur, à la fin 
de la guerre sera publié un autre roman de référence, un texte 
novateur pour ce qui est des sources d’ inspiration de la littérature 
québécoise : l’ univers citadin. Il s’ agit de Bonheur d’occasion de 
Gabrielle Roy, qui remportera en 1947 le prix Fémina et donc la 
consécration pour la jeune auteure. 

Sur la toile de fond très agitée et complexe de la guerre 
(qui influence le Canada aussi, même si elle se déroule ailleurs) 
on assiste à des moments très importants dans la vie de Florentine 
Lacasse, héroïne du roman, et de sa famille, dont les membres 
sont tous des victimes de la dépression économique et du 
chômage.  

La version roumaine de ce roman, parue en 1968 à 
Editura pentru literatur � XQLYHUVDO , signée par Elvira Bogdan 
(avec une préface de Valer Conea), réussit assez bien à rendre 
l’ art de la construction des personnages chez G. Roy, son sens de 
l’ observation, les tableaux et l’ atmosphère des quartiers pauvres 
de Montréal, dépeints « comme si c’ était vrai » : 

 
6XUvVXO�G GHD�ILJXULL�VDOH�H[SUHVLD�HL�QDWXUDO �GH�EOvQGH H��$YHD�

RFKLL� F SUXL-QHJUL�� REUDMLL� SUHOXQJL� úL� IUXQWHD� vQJXVW � VSUH� WvPSOH��
9RUELQG��HO�vúL� LQHD�FDSXO�XúRU�DSOHFDW�vQWU-R�SDUWH��FD�úL�FvQG�JvWXO�L-ar 
fi fost prea frDJLO� FD� V -I suporte întreaga greutate. Mîinile lui fine, 
QHUYRDVH�� VFRWRFHDX� vQ� EX]XQDUHOH� XQLIRUPHL�� 6FRDVH� R� EULFKHW � úL� R�
FXWLH�GH� LJ UL�SH�FDUH� OH�RIHUL�FHORU�GLQ� MXUX-i, înainte de a se servi el 
vQVXúL�� $SULQVH� XQD� úL� VH� vQGHV � PDL� DGvQF� vQ� VFDXQ�� Ìn centrul micii 
vQF SHUL��VRED�GH�WXFL�VH�vQURúLVH�úL�ILJXUD�PDPHL�)LOLEHUW�VH�vQFDGUD�FD�
GH�RELFHL�vQWUH�ERUFDQHOH�GH�PHQW �SLSHUDW �úL�ERPERDQHOH�UR]��DUDQMDWH�
SH�WHMJKHD��0LFXO�FORSR HO��GHDVXSUD�XúLL��U VXQD�OD�FHD�PDL�PLF �DGLHUH�
de vînt. (op. cit., p. 51) 

 
On retrouve dans ce texte en roumain l’ alternance presque 

parfaite entre, d’ une part, les scènes qui peignent divers aspects 
de la vie sociale (les bars, les cinémas ou « vues », les restaurants, 
etc), avec une mise en relief du détail significatif ; d’ autre part, la 
fine observation de la psychologie des personnages, dont le 
monologue intérieur révèle les tourments parfois insurmontables. 

On ne saurait pas, pourtant, passer à côté du titre, qui a 
subi une modification sémantique lors du passage en roumain, car 
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« d’ occasion » a plutôt le sens « de seconde main », « qui n’ est 
pas neuf » et non pas « fortuit, occasionnel », qui serait 
l’ équivalent de l’ adjectif « întîmpl WRU ». Le fil épique et le choix 
de l’ héroïne du roman fait penser qu’ il n’ y a rien d’ « 
întîmpl WRU » dans son mariage prémédité avec un homme qui va, 
en dernier recours, « sauver son honneur », mais que Florentine et 
les siens appartiennent à cette catégorie sociale qui ne pourra 
jamais avoir accès à des objets de valeur, ayant toujours recours à 
des produits de substitution, se contentant également d’ un 
bonheur pas trop cher, « d’ occasion ».  

 
* 
 

La plus connue représentante de l’ Acadie en littérature, 
Antonine Maillet, très appréciée pour les structures complexes de 
son œ uvre et pour son langage s’ est vu accorder en 1979 le Prix 
Goncourt pour Pélagie-la-Charette. Cette anti-épopée narre 
l’ histoire du retour des Acadiens dispersés par les Anglais au 
cours de ce qu’ on a appelé le Grand Déménagement de 1755 sur 
le continent nord-américain, mais le fil épique est souvent 
entrecoupé de contes, de souvenirs de déportés, scènes de famine 
ou de fête, de rituels divers (mariages, naissances, morts) qui 
ponctuent le récit. 

La version roumaine n’ a pas tardé et elle est à la mesure 
du texte de départ: Pelaghia-F UX D, Éd. Univers, 1989. Irina 
B descu, la traductrice, qui signe aussi un pertinent et savoureux 
texte préfaciel, est une universitaire réputée, figure de proue dans 
le domaine des études québécoises en Roumanie.  

Le texte-cible est un véritable régal et on y découvre un 
exégète doublé d’ un traducteur d’ une grande force, qui réussit la 
performance de « dompter » le texte de Maillet et d’ opérer sans 
aucune perte le transfert sémantique et stylistique. Sans manquer 
une nuance, sans prendre peur à la vue de la richesse du français 
employé, sans laisser de côté les connotations les plus diverses. 
Voilà, en guise d’ exemple, un paragraphe qui relate, par le biais 
du souvenir de l’ héroïne, l’ épisode dramatique du Grand 
Déménagement :  

 



 135

Cin’ spre’ ce ani de-atuQFL�� GLQ� GLPLQHD D� 0DULL� 6WU PXW UL��
(UDP� IHPHLH� WvQ U � OD� DFHD� YUHPH�� GRX M¶� GH� DQL�� QLFL�PDL�PXO L� nici 
PDL� SX LQL�� úL� FLQFL� SUXQFL� DWvUQD L� GH� SRDOH«� OD� GUHSW� YRUELQG� QXPDL�
SDWUX�� DO� FLQFLOHD� HUD� SH� GUXP�,Q� DFHD� GLPLQHD � VRDUWD� D� SULQV-o la 
cîmp, unde au ajuns-R� VWULJ WHOH� IHFLRUXOXL� FHO� PDUH�� 'XPQH]HX� V -l 
ierte, ci vino! ci vino! Chemarea I s-a înfipt în creieri. Ci vino…  ùi 
GHRGDW � D� Y ]XW� IO F ULOH� VXLQG� VSUH� FHU�� $UGHD� ELVHULFD�� DUGHD�
Grand’Prée��LDU�YLD D�SH�FDUH�SvQ �DWXQFL�R�O VDVH�V -L�FXUJ �Srin vine 
i-a dat în clocot pe sub piele, încît Pelaghiei i s-D� S UXW� F-R� V �
SOH]QHDVF �vQ�EXF L��$OHUJD� LQvQGX-VH�GH�SvQWHFH��S LQG�SHVWH�EUD]GH��
FX�RFKLL� LQW �OD�Grand¶3UpH�D�HL��IORDUHD�*ROIXOXL�)UDQFH]��ÌQFHSXVHU �
GHMD�D� vQJU P GL� IDPLOLLOH� vQ�JRHOHte, de-D� YDOPD�XQLL� SHVWH�DO LL�� DOGH�
Leblanc cu alde Hébert, cu alde Babineau. Plozi de-ai lu’&RUPLHU� vúL�
F XWDX�PDPD�SULQ�FDOD�XQGH�VH�DIOD�QHDPXO�%RXUJ��FDUH�K XOHDX�F WUH�
DOGH�3RLULHU�V �OH�SRDUWH�GH�JULM ��'H�OD�R�JRHOHW �OD�DOWD��DL�OX’Richard, 
ai  lu’Gaudet, ai lu¶&KLDVVRQ� vQWLQGHDX� EUD HOH� VSUH� VI UvP WXULOH�
IDPLOLLORU� ORU�GH�SH�FRYHUWD�FHOHLODOWH� úL-úL�DUXQFDX�XQLL�DOWRUD� VWULJ WH�
« DL�JULM �GH�WLQH� » pe care hula le purta departe, spre larg. 

«�$úD�SRUQLW-a un popor întreg în pribegie. (p. 27-28) 
 

* 
 

Anne Hébert est de loin l’ auteure québécoise la plus 
traduita dans beaucoup de pays – en Roumanie aussi – et pour 
cause : figure emblématique de cette littérature, Anne Hébert est 
la romancière et poétesse qui a concentré dans sa panoplie 
littéraire le plus grand nombre de prix, réussissant la performance 
de vivre de sa plume. 
 Kamouraska (1970), grand succès de librairie porté 
également à l’ écran, emprunte son titre à un domaine qui avait 
appartenu au grand-père maternel de l’ écrivaine. Écrit de manière 
à rendre compte des profondeurs presque insondables de la 
psyché humaine, ce roman n’ en est pas moins une histoire 
d’ amour et de mort, une tragédie dont le mystère reste encore à 
déchiffrer et qui fait revivre à travers les brumes de l’ oubli un 
pays dont l’ identité était encore incertaine, le Canada français. 
 Traduit en roumain par Lucia Gogan en 1986, aux 
Éditions Univers (collection Globus) et accompagné d’ une 
préface signée Irina B descu, ce roman a été repris par la maison 
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d’ édition Vivaldi en 1994, dans la même traduction, avec le 
même texte introductif (Kamouraska à la recherche de la parole 
perdue) sans qu’ il y ait pourtant à signaler de différences entre les 
deux éditions.  
 La version roumaine de Lucia Gogan, qu’ elle date de 
1986 ou bien de 1994, réussit à très bien mettre en lumière la 
quête identitaire qu’ entreprend la narratrice, Elisabeth 
d’ Aulnières, veuve Tassy et épouse Rolland, dont la voix résonne 
tout le long du roman sous la forme d’ un amalgame de souvenirs, 
rêves et fantasmes : le tout vibrant autour d’ un événement passé, 
le meurtre de son premier mari, Antoine, par son amant, George 
Nelson : 
 
 CvW� FXQRVF� HX� FX� DGHY UDW� GLQ� FHHD� FH� V-a petrecut între 
$QWRLQH�úL�*HRUJH�vQ�JROIXOH XO�GLQ�.DPRXUDVND"�& O XO�úL�YLFWLPD��vQWU-
R� vQ HOHJHUH� QHRELúQXLW �� 'RL� SDUWHQHUL� vQ� DOFKLPLD� vQJUR]LWRDUH� D�
XFLGHULL�� $F LXQHD� VXPEU � D�PRU LL�� SULFLQXLW � úL� SULPLW �� $Uuncîndu-úL�
YUDMD� GH� QHvQ HOHV�� 6L� GDF �� vQ�PRG�PLVWHULRV��PDVFD� VR XOXL�PHX� V-ar 
DúWHUQH�SHVWH�ILJXUD�vQYLQJ WRUXOXL�"�1X��QX��1X�WH�vQWRDUFH��QX�WH�XLWD�
DFXP� OD� PLQH�� 2DUH� DP� V � Y G� SH� FKLSXO� W X� VFXPS� úL� GXOFH� DFHHDúL�
SULYLUH�D�WvQ UXOXL�YLFLRV�FDUH�D�IRVW�RGDW �VR XO�PHX"�%DWMRFRULWRDUH�úL�
FUXG ��5LGLFvQGX-úL�EUD XO�V �P �ORYHDVF ��,QFKLSXLQGX-úL�FXP�P �SRDWH�
omorî, cîndva…  (p. 273) 
 

Le troisième roman hébertien, Les Enfants du Sabbat, 
publié en 1975 (qui a valu à l’ auteure le Prix du Gouverneur 
Général et le Prix de l’ Académie française en 1976) a attendu un 
quart de siècle la parution de sa version roumaine ; Copiii 
Sabatului est publié en 2001 chez Univers, dans la traduction d’  
Elena Bulai, accompagné d’ un dense texte préfaciel signé par 
l’ universitaire canadien Neil B. Bishop. 

C’ est un roman où s’ entremêlent des significations 
profondes et qui distille sur tout son parcours une des plus aiguës 
situations de peur de l’ imaginaire : la magie noire, dont le nec 
plus ultra serait le Sabbat noir, auquel les forces maléfiques sont 
conviées ; la démonisation ; la télékinésie, la bilocation et autres 
phénomènes paranormaux, plus ou moins acceptables pour un 
esprit cartésien. 



 137

La traductrice réussit à rendre en roumain la tension 
spécifique à ce texte et à en garder les valences poétiques/ 
poïétiques, car sa démarche est faite avec beaucoup d’ attention, 
de minutie et un savoir particulier. En voilà un exemple, la clôture 
ambiguë du roman, où le personnage inquiétant de la sœ ur Julie, 
s’ évadant du cloître où elle avait été enfermée, retrouve son 
« prince noir », qui pourrait bien être l’ enfer de la démence, ou 
bien son frère disparu pendant la guerre ou bien, dans une 
perspective fantastique, les forces du mal : « Cerul este plin de 
VWHOH�� = SDGD� SURDVS W� F ]XW � DUH� UHIOH[H� DOE VWUXL�� 2� OLQLúWH�
H[WUDRUGLQDU �� 2UDúXO� vQWUHJ� GRDUPH�� 8Q� WkQ U� vQDOW� úL� VXE LUH��
vPEU FDW� vQWU-XQ�SDOWRQ� OXQJ��QHJUX��FX�R�S O ULH�WUDV �SH�RFKL��R�
DúWHDSW �SH�VRUD�-XOLH�vQ�VWUDG � » 

Une autre étrange histoire d’ amour est Héloise, un long 
récit publié en 1980 et traduit en roumain en 1992, Éd. Echinox, 
par Voichi a Sasu. Il conviendrait de mentionner, à part la qualité 
de la traduction, l’ investissement de la traductrice, elle aussi 
provenant du milieu universitaire, dans la diffusion de la 
civilisation et culture québécoises en Roumanie. 

 
                                                    * 
 

Enfin, un roman comme Le Matou d’ Yves Beauchemin 
(1981), grand succès international et rapidement porté à l’ écran, a 
été traduit en 1994 par Sandra Anghelescu et publié par les 
Éditions Univers, avec une post-face dont l’ auteur est un bien 
connu canadianiste autrichien, Fritz Peter Kirsch. Roman 
protéiforme, écrit « à la manière de Charles Dickens », comme 
l’ auteur l’ affirmait lui-même, Le Matou est un mélange savant et 
complexe de plusieurs genres : roman d’ aventures, roman 
psychologique, roman d’ amour, roman populaire ou policier, bref 
une grande œ uvre baroque, aux péripéties sans nombre.  

En roumain, ce texte foisonnant et touffu garde toute 
son attraction, car le long des 580 pages, la traductrice a su 
trouver la tonalité qui convient à une œ uvre se trouvant au 
croisement de tant de styles, où défile un grand nombre de 
personnages et où des histoires secondaires viennent toujours 
intersecter le fil principal du récit, l’ histoire du couple Florent-
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Élise en train d’ acquérir la fortune, le succès mais aussi de fonder 
une famille :  

 
S-a întors iarna. Este ora unu noaptea. În imobilul în care 

ORFXLDX� eOLVH� úL� )ORUHQW� GRPQHúWH� R� SHQXPEU � VROHPQ �� SOLQ � GH�
trosQHWH� úL� GH� ]RQH� vQWXQHFRDVH�� XQGH� SR L� vQDLQWD� GRDU� FX� PvLQLOH�
vQWLQVH�� 1XPDL� YHFKLXO� KRO� URFRFR�� SXVWLX� úL� W FXW�� DUXQF -Q� VWUDG � R�
OXFLUH�VODE ��FH�G �] SH]LL�FXORDUHD�FHULL��9vQWXO�ULGLF �QRUL�GH�] SDG ��
ce fac pe-XQ� WUHF WRU�SOLFWLVLW�� U W FLWRU�SULQ�FDUWLHU�� V � VH� VWUvPEH��8Q�
camion-UHPRUF � IRDUWH� vQF UFDW� VH� PXQFHúWH� XQGHYD�� SH� R� SDQW ��
=JRPRWXO�PRWRUXOXL�SRUQLW�OD�PD[LPXP�VHDP Q �FX�XQ�XUOHW��FD�úL�FXP�
P UXQWDLHOH-L�DSULQVH�DU�VWD�V �VDU �vQ�DHU��&XOFDW �OD�SLFLRUXO�SDWXOXL�
PLFX HL� )ORUHQFH�� 9HUWX� GHVFKLGH� RFKLL�� vQWRDUFH� QHOLQLúWLW � FDSXO�� SH�
XUP � vúL� SXQH� GLQ� QRX� ERWXO� SH� ODEH�� FX� XQ� RIWDW� VFXUW�� 3HQWUX� HD��
QRDSWHD� D� GHYHQLW� FHYD� RERVLWRU�� FRPSOLFDW�� úL� QX� L]EXWHúWH� V-o 
WUDYHUVH]H�GHFvW�FX�SUH XO�U EG ULL� 

ÌQ�FDPHUD�eOLVHL�úL-D�OXL�)ORUHQW��DGRUPL L�EXúWHDQ��'pMHXQHU�
YHJKHD] � SH� PDUJLQHD� IHUHVWUHL� FX� SULYLUHD� SLHUGXW � vQ� GHS UW UL��
9 ]vQGX-L�RFKLL�YHU]L��FX�VWULXUL�ILQH�GH�DXU�vQ�FDUH�VWU OXFHúWH�SXSLOD�GH-
XQ�QHJUX�GH�QHS WUXQV�� DL� FUHGH� F �PHPRULD� OXL� FRQWLQX � V -O� IDF � V �
sufere. (fin du roman) 

 
* 
 

La diffusion de la production littéraire de cette importante 
aire culturelle de la francophonie, le Québec, est également 
rendue possible dans l’ espace roumain grâce à d’ autres pôles, à 
savoir la presse littéraire et le milieu universitaire. 

Pour ce qui est du premier, il faut préciser que les 
publications littéraires favorisent la traduction de la poésie, 
comme /XFHDI UXO, qui en 2003 a fait paraître toute une série de 
poètes (Rina Lasnier, Anne Hébert, Cécile Cloutier, Gaston 
Miron, Michèle Lalonde) dans la traduction de Ortansa Tudor. 
Des textes en prose ont été proposés aux lecteurs roumains par 
Familia (2003)�� %XFRYLQD� OLWHUDU  (2002) : Roch Carrier, Anne 
Hébert (version roumaine : Stelian Ceampuru ; Elena-%UkQGXúD�
Steiciuc. 

À part cela, les universités qui font entrer dans leur 
programme d’ études  le domaine des études canadiennes sont 
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soutenues dans leur action de transmettre aux jeunes l’ intérêt pour 
cette thématique par l’ Ambassade du Canada, par diverses 
Associations professionnelles d’ études canadiennes. Les résultats 
se font voir dans le grand nombre d’ étudiants inscrits en licence 
ou en  mastère, qui bénéficient des informations diffusées par les 
Centres culturels canadiens (Bucarest, Iasi, Cluj) ou des 
bibliothèques constituées à cette fin, avec le même soutien 
(Suceava, Sibiu, Baia Mare). 

Le Québec, sa littérature et sa civilisation multiple 
restent encore à découvrir, que ce soit par le biais de la traduction, 
ou bien du contact direct. 


